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longue et pointue, est garnie au bas corame il est dit plus haut. La
polonaise, relevee derriere ä plis abondants, est encadree d'un cöte
par un grand revers garni d'un plisse faule et dentelle blanche. La
mSme garniture descend des epaules et figure une basque carree.

Ces deux modeles viennent de chez M mo Day-Fallette.

4. Dentelle laeet medaillon, lacet renaissanceet crochet. — Modele
de M U1CLecker, 3, rue de Rohan. — II faut d'abord coudre le lacet sur
du papier fort ou de la moleskine, en suivant les contoursdu dessin ;

ensuite on fait les bar-
rettes cordonneesqui
relient le lacet. Pour
les dents du bord, on
fait un rang de mail-
les simples au cro¬
chet, en y ajoutant
un picot mecanique.
La galerie formant

10. GRAND CONFORTABLE. II. FAUTEL'IL CONFORTABLE.

I

I

SOMMATRE

Gravures : Toilette de mariee. — Toilette de demoiselle d'hon-
neur (devant et dos). — Quatre dentelles lacet et crochet. —
Toilette de ville. — Sept dessins d'ameublement :
Portiere, confortable, grand confortable, chaise
Louis XVI, fauieuil Louis XII, escabeau Louis XII,
fauteuil habille. — Costume de fillette de drx ans
(dos et devant). — Toilette de ville (dos et de¬
vant). — Sept chapeaux d'hiver. — Rehus.

Supplement : Planche de modes coloriees.

EXPLICATION DES GRAVURES

1. Toilette de mariee. — La robe, de forme
princesse est en faule blanche, ä longue traine.

Elle ferme par
derriere. Au bas,
grosse ruche de
faille. Demi-ta-
blier en dentelle
remontantde cö¬
te et retombant
derriere en dra-
peries, retenues
par des bouquets
de fleurs d'oran-
ger. Une tres-
legere guirlande
court au-dessus
du tablier. Man¬
ches demi-lon-
gues, [ terminfe
par une grosse
ruche d'oü re-
tombe une den¬
telle. Meme gar¬
niture autourdu
cou, fermee par
un petit bou-
quet. . — Modele
de M™« Day-
Fallette, 13, bou-
levard de la Ma¬
deleine, ä Paris.

2-3. Toilette
de demoiselle
d'honneur, en
fin cachemire
bleu clair, garni

de dentelle blanche, vu par devant. — Jupe lon¬
gue garnie au bas d'un pelit volant, surmonte
d'un haut ruche plat en faule bleue. Polonaise re¬
levee de cöte par des plisses en faille et fermee
par cinq grands noeuds de faille bleue. L'enca-
drement est figure par une garniture plissee et
une dentelle blanche posees sur la polonaise. Man¬
ches longues terminees par une garniture en
faille pareille ä Celle du bas de la jupe, avec den-,
teile blanche.

Mtoe costume vu par derriere. — La traine,

tete se fait egalementau crochet, .barrettes alternant avec
des mailles simples.

5. Dentelle crochet et lacet medaillon.

4. DEN1ELLF. LACKT.

PORTIERE EN PELVJCHE.

M mc Lecker. — Tous les motifs en lacet de cette dentelle
sont relies par du crochet. On commence par les meMail-
lons dont le milieu se fait au crochet; ensuite on fait la ga-

- Modele de j lerie, pour laquelle il faut deux rangs de crochet, et puis
l'entourage des dents, compose de barrettesal-
ternees de mailles simples.

6. Dentelle, crochet, mignardiseet lacet me¬
daillon. — Modele de M mo Lecker. — Dans cette
dentelle, la tete, la bordure du bas, et les barret¬
tes so fönt au crochet. La mignardise sert poiir
l'ondulation serpentant au milieu de la dentelle.
Les autres motifs sont en lacet medaillon. Cette
dentelle, ainsi que les trois autres, se fait en
long.

7. Dentelle, crochet et lacet medaillon. —
.Modele de M«>° Lecker. — Cette jolie dentelle,
de meine genre que les precedontes, se fait de
la memo maniere,
c'cst-ä-dire au cro¬
chet et avec du la¬
cet medaillon.En
Consultant notre
dessin, il sera fa-
cile de distinguer
le lacet du crochet.
La bordure exte-
rieure est compo-
see de barrettes al¬
ternant avec des
mailles simples or-
nees de picots.

8. Toilette de
ville, vue par der¬
riere. — La robe
est en bourrette
fond creme piquee
de rouge, nielan-
gee de faille creme
unie. Notre plan-
che coloriee repre-
serite le devant dÄ
ce costume. La
demi-traine de la
jupe est a»rondie
en forme d'even-
tail ileploye. Le
bas est orne d'un
volant de faille
creme entre deux
garnituresen faille
rouge bordeaux;
au-dessus est pla-
cee une grosse Chi¬
coree decoupee en faille creme. Le devant est
releve sur le cöte, un peu en arriere, par trois
noeuds en rubans double face rouge et creme. De
grands plis longs forment le derriere de lajupe
encadreed'un filet de faille bordeaux. Corsage-
cuirasse assez long et orne au bas du meme filet
rouge. Manchesdemi-longues garnie« au bas de
deux petits volants en faille rouge et creme.

Cette toilette vient de chez M mo Pasquet.

DENTELLE CROCHKT
ET LACET.



HÜ

GAZETTE DE LA FAMILLE 339

^m

lacet de cette dentelle
mence par les medail-
; ensuite on fait la ga-
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i lacet medaillon. Cette
ois autres, se fait en
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. DENTELLE CROCHST

ET LACET.

i creme. Le devant est
u en arriere, par trois
face rouge et creme. De
t le derriere de la jupe
ille bordeaux. Corsage¬
ne au bas du meme filet
ngues garnies au bas de
'aille rouge et creme,
bez M"10 Pasquet.

AMETJBLEMENT

Nous avons recu un grand nombre de-
lettres nous demandantdes details sur l'a-
meublement,les meubles ä la mode, les ten-
tures nouvelles, etc. Pour satisfaire ä ces
vceul, qui Interessent la plupart denosabon-
nees, nous nous proposons de publier de

plis remontants. Grand col rabattu ferme d'un nceud. Man¬
ches longues en faule garnies tout du long de barrettes en
lainage; au bas de la manche, petit revers avec bouton posö
sur le coin retourne.

.Meme costume,vu par derriere. — La robe est tres-ajus-
tee dans le dos; le grand col retombe carrement sur les
epaules. L'echarpe est rattaehee par derriere, un peu de
cöte par un fouillis de faille brune mele ä la bourrette et
fixe par un nceud de faille.

Ces deux costumes viennent de la maison Duboys, 31, rue
d'Anjou-Saint-Honore.

12. CHAISE LOUIS XVI.

temps ä autre de jolis modeles empruntes
aux meilleurs tapissiej> parisiens.

On saitque, tommf nos couturieres et nos
modistes, les tapissiersde Paris sont sans ri-
vaux. Nous donnons aujourd'hui sept dessins
executes d'apres les modeles de la maison Vas-
sal, 3, rue de Grammont.

9. Portiere en peluche vieil or et bor-
dure japonaise, frange ä houppettes assortie,

ornee de festons
etchutes et rele-
vee ä l'italienne.
— Modele de la
maison Vassal.

10. Grand con-
fortable ä tra¬
versin couvert en
velours d'Utrecht
rouge etmoquet-
te persane.

11. Fauteuil
confortable gar-
ni, ä rampe se-
paree, couvert
en peluche de
soie rouge et
broderie persa¬
ne.

12. Chaise
Louis XVI de
fantaisie en bois
dore, couverte en
peluche vieil or
et bandes de
tapisserie ä la
main.

13. Fauteuil
Louis XII en
vieux bois de
noyer sculpte ,
couvert en peau
de porc et ornö

de gros clous et chiffres dores.

14. Escabeau Louis XII en vieux bois de
noyer sculpte, couvert en peau de porc et orne
de gros clous dores.

15. Fauteuil habille, couvert en peluche
de soie rouge" et bandes de gilet persan;
frange ä houppettes. Ce fauteuil, ainsi que les
precedents,a ete execute par la maison Vas¬
sal.

DENTELLE CROCHET

ET MIGNARDISE.

13. FAUTECIL LOUIS XII.

16-17. Costume de petite fille de dix ans, vu par devant. — T.a
petite robe est en faille brune unie. Unegrandeecharpe en lainage füü'1
loutre quadrille de filets paille est jetee en travers en formant de gros

TOILETTE DE VILLE. — VOIR LA PLA^'CHE COLORIEE.

14. ESCAI1EAL' LOUIS XII.

18-19. Toilette de ville, vue par devant et
par derriere. — Robe unie en velours frappe
deux tons. üne passementerie ä aiguillettesest
disposee en tablier. Long corsage cuirasse en
velours frappe garni de deux nceuds sur la
poitrine. Manches longues en faille unie ter-
minee par un revers de velours et garnies tout
du long d'aiguillettes en passementerie. Par
derriere, la jupe demi-longue tout unie est en
faille du ton le plus clair du velours. Den¬
telle blanche au
bas de la jupe.
Le corsage-eui-
rasse est borde
d'une passemen¬
terie.

CHAPEAUX
d'hiver

Nous publions
aujourd'hui une
nouvelle serie de
chapeaux d'hiver
dont les mode¬
les, entierement
inedits, nous ont
ete communi-
ques par M me
Glade, 5, rue du
Quatre - Septem-
bre. Nos abon-
nees ä l'edition
colorieeontrecu,
le 14 octobre,
une planche en
couleur conte -
nant six cha¬
peaux. Dans le
precedentnume-
ro, qui porte la
date du 7 octo¬
bre, nous avons
donne, dans l'in-
terieur du Jour¬
nal, six autres
chapeaux d'hiver. Chacune de ces trois series
de chapeauxa ete empruntee ä une modiste
speciale parmi les plus habiles de Paris, ce
qui nous a permis d'offrir ä nos lectrices, dans
l'espace de moins d'un mois, tous les styles et
toutes les formes adoptes jusqu'ä cejour par
la Mode.

20. Chapeau en velours marjolaine, garni
en dessous de bouillonnes de satin bleu de
ciel. II est surmonte [d'un panache de plumes

DENTELLE CROCHET
ET LACET.

- ~
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bleu de ciel avec totes marjolaine; brides en satin
marjolaine.

21. Chapeau de jeune femme, en poil de cha-
meau, orne de velours loutre et de deux plumes
loutre; le dessous esten velours coulisse.

22. Chapeau en velours olive. — Passe eou-
pee et ornee de petits biais de satin olive; noeud
de satin olive et panache de plumes olive et mar¬
jolaine clair.

23. Chapeau en velours serpolet, double de
satin de meme couleur et orne de ruban faule et
satin, pique de roses melangees de feuilles de fou-
gere en velours.

24. Chapeau de jeune fille ou de jeune
femme. — II est en feutre bronze, orne de ve¬
lours bronze et de plumes de fantaisie bronze et
marjolaine;le releve est en soie bronze avec huit
rangs de piqüi'es.

25. Capote en satin serpolet. — La calotte,
tendue en satin, est ornee d'un tour de plumes
serpolet et d'un panache assorti; un piquet de
boutons mousseuxcerise est place au milieu du
panache.

26. Toque de velours noir, avec passe en ga-
lon de jais et frange de muguet en jais retom-
bant sur les cheveux. La toque est garnie de sa¬
tin noir et de deux longues plumes noires tombant
de cöte\ — Ces sept chapeaux ont ete crees par
M° le Glade, ü, rue du Quatre-Septembre.

PLANCHE COLORIEE

Toilette de soiree ou de diner en faule et bro-
catelle blanche. — Jupe longue, ornee au bas de
neuf rangees de petits volants denteles. Devant,
le tabuer descend en biais, legerementretenu par
une touffe de fleurs; une longue guirlande orne
le bas de ce tablier. Corsage-cuirasse ä manches
courtes, orne d'une draperie qui descend gra-
cieusement des epaules en laissant voir l'echan-
crure du corsage sur lequel eile est fixee par un
bouquet. Une garniture legere remonte auiour
des epaules en les encadrant.

Toilette de ville en bourrette, fond clair pique
de rouge, melangee de faule unie et relevee de
faille rouge bordeaux. — Cette robe est ornee au
bas de quatre rangees alternees de plisses creme
et de volants en faille boi'deaux; au-dessus re-
tombe une grande Chicoree decoupeeen faille
creme. Le tablier en soie souple tombe droit d'un
cöte et se releve legerement sur la jupe par des
nceuds creme et rouges de rubans ä double face.
Corsage-cuirasse avec gilet et col rabattu en
faille creme unie; au bas, tout autour, un filet de
faille rouge. Manches longues elargies au bas par
une garniture en faille creme et boi'deaux.

Ges deux elegantes toilettes nous ont ete com-
muniquees par M<"e Jenny Pasquet, 53, rue
Xfuve-des-Petits-Champs,et non rue Saint-Au-
gustin, ainsi que nous l'avons indiqtie par erreur
(Kids le dernier numero de la Revue de la Mode.

13. FAUTEUH. BAB1LLE.

16. IT1LLCTTE lili Ii.X ANS HOS 1?. 1MLE.TE I)E VILLE (DEVANT) 19, T01LETIE DE VILLE (llOS). 17. FILLElTE DE D1X ANS (DEVANT
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UENSEIGNEMENTS UT1LLS

N'en deplaiseä la republique jde la modo, c'est la robe
p.'incessequi en est la reine pour le rnoment. Esperons que

i.e. ■*&*&■***£&*

20. CHAPEAU EN VELOURS MARJOI.A1NE.

23. CIIAPEAU EN VELOURS SERPOLET.

ce regne charmant se prolongera le plus possible; toute
femme elegante et belle lui donnera son suffrage. II n'est pas
de forme plus seyante et plus gracieuse quand on est jeune
et bien faite. Mais eneore faut-il savoir la porter, art diffi-
eile oü se revele de suite la femme de goüt. La robe prin¬
cesse, coupee par d'habiles ciseaux, doit suivre les ondula-
tions de la taille et modeler les formes sans les trop aecuser;
eile doit etre comme une flne draperie chastementjetee sur
une belle statue. II ne faut donc pas se dissimilier que la robe

21. CIIAPEAU DE JEUNE FEM.ME.

w
24. CHAPEAU DE JEUNE FILLE.

princesse est d'une portee difficile. Beaucoup defemmes fönt
de cette elegante et jolie forme de robe une sorte d'ötui c enant
et indiscretoü l'or. se glisse avec peine, et qui cause l'inces-
sante inquietude de sentir tout craquer. Malheur ä celles
qui arrivent a se donner l'air d'un paquet bien ficele. Elles
perdent toute gräce, pretent ä rire et s'enlevent ainsi tous
les benefices de ce joli costume. Notez que la complaisante
forme princesse permet, gräce ä sa Variante, la tres-longue
polonaise,de relever les plis de cöte et derriere, de faron ä

22. CHAPEAU EN VELOURS OLIVE.

26. TOQUE IE VELOURS NOIR.

23. CAPOTE EN SATIN SERPOLET. « i

entourer de draperies elegantes les femmes qui redoutent ou
n'aeeeptentpas le modele serre.

Pour les chapeaux de theatre, le blanc sera favori. Rien de
frais et d'elegant comme le feutre marmotte au poil soyeux,
rondä bord rabattu, oubien lapetite forme haute, presque sans
bords, en peluche blanche, pose coquettementau sommet de
la coiffure. Une vaporeuse peluchettefrisee entoure la forme
et retombe derriere attachee d'une agrafe japonaise. Ge
meme chapeau sied auxjeunesfillesavec une aigrette legere ;
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pour jeune femme, on y ajoute la longue plume blanche.
Pour chapeau de visite Elegant, le velours peluche nuance
mousse, garni de fleurs ou d'une aile de Stern poudree d'or
brun; la grande nouveaute' est la plume de coq relevee;
ce sont de toutes petites plumes ä bout arrondi, au fond
sombre et changeant et tapissant le fond et le tour du cha¬
peau non ä plat, mais legerement härisses. G'est dröle et
gentil au possible. Un autre genre, aussi fort elegant dans
sa simplicite, est la longue guirlande de plume d'oiseaux
exotiques;cela se pose autour de la forme oü le retient une
petite plume d'or et se termine derriere en aigrette tom-
bante d'une legerete infinie.

La toque en fourrure se portera encore en loutre beige ou
bien en loutre noire ; mais eile ne va pas ä toutes les figu-
res indifferemment.

Rouge, vert, blanc, voilä les trois couleurs favorites de la
saison. Les deux premieres s'emploienten costumesou en
rubans dans tous leurs tons de'grades, surtout dans les tons
sombres, qu'on associe tantöt au ton clair de la meme
nuance, tantöt avec d'autres nuances tres-douces. Ainsi les
rubans les plus beaux et les plus nouveaux se fönt en ve¬
lours double de satin et en satin deux faces, le velours rouge
bordeaux a l'envers satine jaune päle ou bleu turquoise; le
satin est vert mousse d'un cöt6, vert clair et passe de l'au-
tre. Gela permet de tourner des nceuds coquets en mariant
deux tons differents. On fait avec ces rubans et de la legere
dentelle de petites coiffures-bonnets, tout ä fait coquettes et
gentilles.

La fine lingerie est en liesse, eile revient orner les belles
epaules, avec les grands cols en dentelle ancienneou mo¬
derne; toutes deux ont leur merite. On va 6tre inonde, on
Test, de ces grands cols dits Louis XIII, Pierrot, etc. Mais
l'ceil exercereconnaitrabien vite lebon grain d'avec l'ivraie,
l'elegance veritable d'avec les grossieres imitations ä bon
marche. La grosse broderie ä la machine, la toile d'une me-
diocre finesse, entoureed'epaisse mirecourt, offriront un as-
pect vulgaire, tandis que le regard sera charme, la figure
elegammentencadree par les dteoupures capricieusesde la
vieille guipure, du riche point de Venise ou de Flandre, ou
bien par la mirecourt extra-fine, mariee ä la transparente
batiste, ou rabattue sur un dessous de crepe de Chine tur¬
quoise. La forme de ces parures est tres-variee; une des
jolies est le col marin descendant bas et carrement par der¬
riere, legerementouvert devant de maniere ä laisser »lettre
un joli bijou dans le gracieux petit creux du cou, et termine
par deux pattes allongees en pointe ou simplementcarrees.
Le fin plissä encadre la töte, et la robe la plus simpletteest
coquettementornee avec le collet et les manchettespareilles.

Un mot encore au sujet de la fourrure, puisque mes lec-
trices m'ecrivent de tous cötös pour me remercier des ren-
seignementsdonnesdans mes precedents courriers.

On portera beaueoup de boas; les jolies petites figures se-
ront capricieusementemmitouflees par les enroulementsSer¬
pentins de ces peu dangereuxreptiles. II y en a de tous prix.
Jen'en puis donner qu'un apergu : le classique skungs, belle
qualite, vaut 24 fr.; l'opossumgris, 12 fr.; le castor des In¬
des, 11 fr. Le d(51icieuxblaireau est un peu plus eher; le re-
nard argente a des prix Kleves et variables.

Un autre objet de luxe, mais d'un luxe utile, c'est la cou-
verture pour voiture. En belle marmotte, longue de l m33
sur l m33 de largeur, ornte de queues tout autour, mais non
garnie d'une doublure, eile vaut de 190 ä 220 fr.; toute faite,
200 fr. sans les queues; en beau lynx, mais moins grande,
eile vaut de 200 ä 300 fr.

Ä peine ai-je eu le temps de jeter un rapide coup d'ceil sur
le riche assortimentd'etoffes solides ou leeres que la mai-
son Le Houssel, 1, rue Auber, a recu d'Orient par son der^
nier navire.

Dans le prochain courrier je pourrai parier en detail ä
mes lectrices de toutes ces belies etoffes tissees et teintees
pour elles dans le pays du soleil et de la couleur. Lainages
epais oü se blottit la Parisienne frileuse, gazes treillagees,
ajourees, pimpants tissus pour robes de bal et de soiree, je
voue decrirai toutes ces atl'riolantes merveilles. Voilä le mo-
ment oü il faut absolumentse choisir des costumes de visite
et de soiree, pour ötre prete ä temps.

MARIE DE SAVERNY.

LA FEMME A LA CAMPAGNE

13" LETTRE

A Madame Louise B...

A present, il faut que je t'offre le meilleur conseil qu'on
puisse donner aux maitres d'une maison de campagne,
chaumiere ou chäteau. Mais ce conseil est aussi le plus dif-
ficile de tous ä suivre.

« Ah! mon Dieu! qu'est-ce que ce peut bien ötre? »
G'est tout simplementde s'abstenir de la visite dite « de

proprietaire » regulierementinfligee ä tout arrivant.

Tu ne peux t'imaginer la recolte de benedictionsque cela
te vaudra, au lieu du contraire.

« Mais il faut pourtant bien promener ses invites, leur
montrer la maison, le jardin, le parc, les betes. Ca les
amuse et les oecupe. »

Grois-moi, laisse-les tout regarder, mais ne les oblige ä
rien voir. IIa auront le plaisir tres-grand d'aller ä la decou-
verte, de s'arreter oü il leur plaira, de voir les betes, de
s'en amuser, si cela leur est agreable.

« On a pourtant du plaisir ä montrer sa propriete. »
Plaisir cruel pour ceux qui n'en possedent point, plaisir

ennuyeux pour ceux qui ne s'interessent guere aux choses
de la campagne.

Certaines gens, excellents du reste, sont possedes d'un
tel amour pour leur propriete, que jamais ils ne se lasse-
ront d'en montrer les moindres reeoins, afin de recueillir
une savoureuse moisson d'eloges plus ou moins forces et
dont ils jouissent avec autnnt de satisfaction que s'ils
s'adressaient ä leur personne meine.

A peine arrive, ils ne vous fönt pas meme asseeir.
« Venez donc voir mon petit parc, et le lac artifleiel, et la

grotte aux stalactites, et l'ecurie modele, installee comme
celle du prince de Galles, rien que cela...

« Et macollectionde lapins russes, angoras, geants, etc.. »
Vous faites docilement le tour du parc, vous subissez le

detail des essences qui le composent; il faut absolument
vous interesser ä la sante des grandiflora et des multifolia
australiens ou japonais.

« Ceux-lä, c'est moi qui les ai plantes ; vingt-sept centime-
tres de pousse tous les ans! Ce petit que voilä avait deux
cents feuilles l'an dernier; il s'en manque cette annee-ci.
C'est inquietant... »

Et il faut vous associer ä cette inquietude. Surtout n'ayez
pas l'air distrait. Vous auriez ä vous repentir.

L'ecurie reeoit votre tribut d'admiration; mais ne laissez
pas voir que l'odeur du furnier vous deplait, ou que les bötes,
agitöes, vous fönt un peu peur, vos hötes vous priveraient
de leur estime.

II faut encore regarder les lapins, — heureusementea ne
mord ni ne crie, — ecouter l'histoire interminable de leur
gta^alogie...

Enfin! ouf! on va donc rentrer dans la maison, s'enfer-
mer un instant dans sa chambre, se debotter... Ah! bien
oui! On n'a rien vu.

« Et mon lierre? vous ne l'avez pas seulementremarque !
II a plus de cent cinquanteans. Le roi Louis XV, venu ici ä
un rendez-vous de chasse, en 1771, s'en est päme d'admira¬
tion. Ma femme et moi nous le soignons comme notre en-
fant. »

Fatigue, agace, la langue seche, il faut encore s'ebahir
devant le feuillage lustre du vegeta! cheri.

Vous croyez que c'est fini? Cave dallee, veritable biblic-
theque äivinsfins, cuisine revetue de fa'ience, grenier avec
resserres magnifiques,vous devez tout parcourir une fois au
moins.

« C'est lä que je mets ma recolte de pommes : ici les rei-
nettes, lä les calvilie; mon pommier favori, le troisieme ä
gauche, vous l'avez vu ; eh bien, il me produit tous les ans
497 pommes pesant chaeune en moyenne 117 grammes. »

Vous qui n'aecordezd'attention qu'aux pommes ä l'etat
de Charlotte ou de dessert, qui ne possedezni pommier fa¬
vori ni fruitier perfectionne, cela vous interesse peu et
raäme vous ennuie considerablement.Cependantvous admi-
rez avec une grimaceaimable.

J'en passe et des meilleures. Tu vas dire que je fais la
Charge de la visite de proprietaire; pas du tout; je suis, au
contraire, restee dans la verite banale.

Je sais fort bien que ni toi ni ton excellent mari vous
n'avez cet amour excessif et un peu ridicule de la propriete;
n'importe, je tc mets en garde.

Helas! il faut bien le dire, cette manie assez repandue a
pour resultat assure d'ennuyer les autres d'abord, et ensuite
de provoquerchez beaueoupun sentiment d'envie ou d'hu-
miliation. Se parer de son bonheur est souvent dangereux;
se parer de sa richesse devant ceux qui en sont prives, c'est
faire acte d'e'goi'sme, c'est manquer ä la fois de savoir-vivre
et de charite.

Tu vas dire que je termine toujours comme une vieille
grondeuse,ma chere Louise. Tu sais aussi bien que moi que
ce n'est pas ä toi que ce discourss'adresse, mais ä certaines
de tes amies qui en feront, j'espere, leur profit.

Amities tres-tendres.
m. be s.

Depuis huit jours, les journaux ne sont remplis que de la
liquidation des grands magasins du Coin de Rue. Rien ne
saurait interesser ä un plus haut point les femmes eco-
nomes.

Cet immense etablissement dont l'organisation est aussi
puissante que celle des grands magasins anglais, a change
de proprietaire, on le sait; mais ce qu'il est urgent de repe-
ter, c'est que la nouvelle direction cede, ä prix d'expert, dix
millions de nouveautesd'hiver qui sont vendues avec rabais
considerables.

Pour en donner une idee approximative,citons au hasard,
d'abord au comptoir des confections : un lot de confortables

costumes complets, de genres et formes tres-varies, ayant
valu de 60 ä 93 fr., et reduits ä 29 fr.

Un autre lot en tres-belle faule noire, modeles inedits,
qualite garantie, valeur reell« 170 fr., ä 98 fr.

Un lot de peignoirs en molleton raye et en drap beige ou
gris, brodes toutes nuances,doublure chaude, estim£s par¬
tout 18 fr. et donnes ä 9 fr. 73.

Un lot de jupon moire anglaise pure laine, faux-ourlet
laine, valant 18 fr. 73, cedes pour 8 fr. 73.

Puis des rotondes confortables en cachemire, ouatees, ri-
chement doublees de fourrure, avec col castor, reduites de
110 fr. ä 60 fr. Des confectionsen drap, croisees devant,
avec tresse et galon, 10 fr. 73 au lieu de 23 fr.

A la galerie des costumes d'enfants, les mores de famille
considereront comme une bonne fortune l'acquisition de bien
mignonnes toilettes.

Les tissus lainages, «oieries, velours, tapis, fourrures of-
frent des occasions dont on s'applaudira de profiter.

Avec les moyens de locomotion multiplies et rapides dont
jouit Paris, la femme elegante, qu'elle habite les faubourgs
aristoeratiques ou le quartier de la Madeleine,se rend en
une minute, rue Meslay, 07. chez M»« Rosa Decotte oü l'at-
tirent les chapeaux du goüt le plus distingue, ä un bon mar¬
che que peut seule permettre une modeste installation.

Le succös est au chapeau Farfadet, en feutre gris, garni
d'un bandeau de lophophore. Un ruban bronze, pique par
des hannetons,est gracieusementdispose sur la calotte. Une
touff'e de reseda bronze fremit sur le cöte.

Le charpeau Argus, en velours noir, est d'une coquetterie
tres-fantaisiste,avec son bandeau clair de lune, aux päles et
tremblantes lueurs, divise ä nioitie par une tete d'argus,
ayant pour chevelure les plumes moirees d'une queue de
coq retombant en cache-peigne.

Oü trouver chose plus fraiche que la capote Reine d'au-
tomne en velours et satin noir avec touffe de plumes et fine
aigrette retenue par uu oiseau-mouche.Sur le cöte et sur
le chignon, boutons de roses päles.

La modicite des prix de M me Rosa Decotte surprend
agreablement la femme de goüt.

Pour le petit ange qui vient de naitre, la mere est prete ä
tous les sacrifices. Le premier sacrifice que la nature exige
d'clle, c'est sa luxuriante chevelure.

La premiere fois que la jeune mere se laisse peigner, eile
recule epouvantee. « Chauve! je suis presque rhauve! »
s'ecrie-t-elle avec douleur.Qu'elle se rassuro, ses cheveux
repousserontplus abondants, surtout si eile veut en faire le
sacrifice momentane.En attendant t il lui faut avoir reeuurs
aux postiches et mtaie porter perruque. Apres tout, le mal-
heur n'est pas si grand. Les perruques de M m" de Neuville
imitent-parfaitementla nature, et, par la facon dont elles
encadrentle front, pretent ä la physionomieun charme de
plus.

M me de Neuville vend sesnattes, chignons, boucles, frisures,
en detail au meme prix qu'en gros, c'est-ä-dire avec la re-
duotion de 40 pour 100 aecordee aux commissionnaires.
(48, rue Neuve-des-Petits-Champs, au premier etage. Env !>
franco du catalogue illustre.)

On ne saurait attacher trop de prix ä la conservation de
la chevelure. Et dire que ce prodige, renferme dans un fla-
con do Vitaline Steck, ne coüte que 20 francs!

Frictionner le eräne le plus nu avec cette huile embau-
mee, c'est le fertiliser. La Vitaline Steck communique au
derme capillairoune salutaire fraicheur; eile agit sur la ra-
cin,e du cheveu comme la rosee fecondante sur la plante.

Negliger un moyen qui empeche infailliblementles che-
ve.ux de tomber ou les fait repousser, aecuserait un dedain
de sa personne antinaturel. Nos personnages austeres, en po-
sant pour la calvitie, fönt contra fortune bon coeur. La Vita¬
line Steck les fait sacrifier ä une plus juste ambitron, celle
de paraitre ou de rester jeunes. (Office hygienique, 17, rue
de la Paix, au premier etage.)

Ils pullulent les produits de parfumerie qui fönt payer
quelques heures de beaute' par des annees de vieillessean-
tieipee. Au contraire, Yeau, la creme et la poudre des Fees,
propageespar M m° Sarah Felix, ont le don de conserverla
jeunesse et de perpetuer la beaute.

L'cau des Fees conserve ou rend ä la chevelure sa couleur
primitive, Sans laisser croire ä l'artifice deteinture. La creme
des Fees adoucit, assouplit, veloute l'epidermeet raffermit
les tissus, en fait disparaitre la ride la plus obstinement in-
crustee. La poudre des Fees seme sur les traits une suave
blaneheur, une piquanteanimation, un eclat radieux.

Ces preparations,aussi hygieniques qu'efficaces, fönt jail-
lir de la physionomie des effluves de jeunesse (43, rue Ri-
cher).
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LA VIEILLE FILLE

Margueritede la Salle ä Jkfmc de Fouges.

(Suite)

5 aoüt 1860.

La bataille est livree, chere madame. Comme je le pre-
voyais, George est venu nie reciter le discours qu'elle lui
avait compose; il etait classique et digne du jury d'examen.
Nous avons ete sans retard trouver mon pere, pres duquel
l'abbe Pervenche se trouvait, causant et profitant de la ce-
cite de son voisin pour travailler ä quelque petit ouvrage
pour les pauvres, qu'il mit dans sa poche aussitöt qu'il nous
Vit.

— Mon pere, lui dis-je, j'ai une bomie nouvelle ä vous
annoncer : George est deeide ä se marier.

— Ah! dit mon pere, une bonne nouvelle! c'est que de la
part de George on ne sait jamais si c'est une folie ou un acte
raisdnnable.

— Gela depend comment on veut l'envisager; je suis
assez romanesquepour croire qu'un mariage d'amour est
l'acte le plus raisonnablequ'on puisse faire dans la vie.

— Ah! il y a de l'amour! C'etait donc tout arränge? Je
devine fort bien! Ah cäl nie croit-on aveugle? dit mon
pere avec un emportementsingulier.

— Personne ne pretend vous tromper, lui dis-je; malgre
votre malheur, on connait votre clairvoyance, mon eher
pere. Vous nous eviterez donc la peine de vous rien appren-
diie, et si George est amoureux de M lle de Brettiere...

— Je n'en savais vraiment rien! Une institutrice!
— Elle est plus noble que nous.
— C'est eile qui le dit; je la chasserai.
— Alors, je la suivrai, dit George, qui avait sa lecon toute

faite.
— II vaut mieux, dis-je, que ce soit eile qui le suive, lors-

qu'elle sera sa femme, comme la loi l'ordonne.
— Ce mariage ne nie va pas du tout, dit mon pere.
— Pourquoi donc? lui demandai-je.Olympe est belle, dis-

tinguee, pleine de merite.
— Elle a toujours ete tres-bien pour mes pauvres, dit

l'abbe. (Je souris en pensant que la route des pauvres etait
semee de myosotis romantiques, cueillis par George et par
eile.)'

— Ce n'etait pas la belle-ülle que je rövais, dit mon pere.
M'a-t-elle seulement jamais fait la lecture?

— Mais, mon pere, eile n'etait pas ici pour cela. Elle me
donnait mes lecons consciencieusement. Des qu'elle sera vo¬
tre belle-fllle, eile sera votre lectrice.

— Elle ne te remplacera jamais, mon enfant! une voix
grele, une diction pretentieuse,cela est impossible.

— Vous n'avez pas d'autre objeetion au mariage
d'Olympe? demandai-je en souriant.

— J'jp ai une encore, la plus serieuse de toutes. George
a gaspille son patrimoine; il est l'enfant prodigue de I'Ecri-
ture. II lui reste cent mille francs pour pleurer ses fautes.
C'est un joli mouchoir, mais c'est bien peu. Ce n'est pas
avec cette somme qu'il nourrira femme et enfants, betes
et gens, et menera une vie de grand seigneur, plus souvent
en voiture qu'ä pied. Vous aviez six cent mille francs ä
vous deux, mes enfants, de la fortune de votre mere; moi,
je n'ai guere que deux mille livres de rentes, et c'est ma
fille qui me reeoit chez eile. J'ai les idees d'autrefois,et
j'aurais voulu que le chäteau de l'Etang tut l'apanage de
mon fils; mais les lois ne se soucient pas des fils aines; et
puisqu'on n'epoirse plus les filles pour leurs beaux yeux, il
faut bien qu'elles aient des dots!

— Et moi, dis-je en riant, je veux etre epöusec pour mes
beaux yeux! Si la pauvrete de George est un obstacle ä son
bonheur,cel obstacle a disparu. Je lui donne pour cadeau
de noces la valeur de deux cent mille francs, c'est-ä-dire le
chäteau de l'Etang et ses principales dependances; je ne
me garde que cent mills francs. Cela me rendra plus diffi-
cile ä marier, et je resterai plus longtemps aupres de vous,
mon pere.

Cet argument fit un bon effet sur mon pere.
— Reste ä savoir, dit-il, si Georges aeeeptera le sacrifice

que tu lui fais.
— George consultera Olympe, repondis-je,qui, dans sa

haute raison, lui conseillera d'aeeepter.
Pour achever de convaincre mon pere, je plaidai la cause

des mariages d'mclinatiön,comme s'il se füt agi de moi-
müme. Je lui dis que les premiers torts venaient de nous,
qui avions introduit dans la maison une belle institutricede
vingt-trois ans; <[ue nous etions heureux que sa condulte eüt
ete irreprochable; que je serais charmee de l'avoir pour
belle-soeur.

Comme je fermais la porte, le teint anime par ma plai-
doirie, je rencontrainotre höte, M. de Gouvieux, et je lui
dis en riant :

— Felicitez-moi, je viens d'obtenir le consentement de
mon pere pour un mariage qui nous interesse tous.

— Pas le votre, au moins, nie dit-il en me regardant fixe-
ment. »

— Oh! moi, je ne puis guere me marier, dis-je en pen¬
sant aux deux cent mille francs que je venais de donner.

En quoi mon mariage peut-il inter|sser M. de Gouvieux?
C'est sans doute une question banale. Je n'eus pas le temps
d'y songer, car l'attitude de tout le monde au diner m'in-
quietait beaueoup.

Mon pere etait oblige de traiter Olympe presque en belle-
fiile et je savais qu'il lui en coütait. M lle de Brettiere fut
cassante, mordante, sans aueun respect de l'äge et du mal¬
heur, comme toujours.

Mon pere me dit tout bas :
— Qu'elle ne me fasse pas souvenirque je puis encore

l'er.voyer diner dans sa chambre.
Je calmais mon pere, je coupais la parole ä Olympe, je

couvrais les disputes naissantes des eclats de ma fausse
gaiete! II n'y avait que George de vraiment heureux. II a
enfhi trouve la rampe de fer sur laquelle il s'appuiera pour
monter comme un escalier tous les degres de la vie.

Henry de Gouvieux fut plein de tact et de delicatesse.
Notre bon abbe nous manquait; il etait souffrant, on lui

avait fait porter son diner dans la piece du rez-de-chaussee
oü j'avais pris ma lecon d'harmonium.

Lorsque je descendis au jardin pour rafraichir ma tete
brülante, ä la suite d'une teile journee, je vis l'abbe qui cau-
sait par la fenetre avec une paysanne.

— Eh bien! le potage vous a-t-il fait du bien, ma brave
femme ?

— Oh! oui, bien, monsieurl'abbe.
— Tenez, voilä un morceau de poulet et un morceau de

bcauf, votre mari les mangera bien.
— Tout de meme, monsieur l'abbe.
— N'avez-vous pas un enfant?
— Oui, le pauvre ange!
— II sera enchante de manger ce gäteau et ces fruits.
— Merci, monsieur l'abbe, dit la femme, emportant les

provisions dans son tablier.
Et voilä comment a dine notre abbe. Je ne le laisserai plus

seul prendre ses repas.

Le 1er septembre 1860.
Ne me grondez pas, chere madame, si l'abandon de ma

fortune fait des heureux. Vous me dites que je pourrais re-
gretter un jour cette imprudence. Pourquoi donc? Olympe
ne laissera pas entamer cette fortune par mon frere. Je suis
contente d'avoir assure le bonheur de George, et en memo
temps la ti-anquillite de mon pere.

Si j'avais ecoute je ne sais quel ego'isme et je ne sais
quelle avarice, si ce mariage ne se concluait pas, par ma
faute, vous savez quels inconvenients la rupture ameriait :
fuite d'Olympe; poursuite de George; sommationsdu fils au
pere, malediction du pere au fils. Mon frere etait exile de la
maison et n'y rentrait que le jour d'une maladie grave ou
de la mort de l'un de nous.

Triste pardon que celui qu'on obtient dans ces circons-
tances! Olympe, repoussee par la famille de son mari, avait
une position difficile dans le monde; notre refus de la rece-
voir eüt ete un sujet de querelle entre son mari et eile, nous
aurions cree un mauvais menage. Vous voyez donc que mon
cceur m'a bien inspiree.

Depuis le jour oü le mariage a ete deeide, je n'ai plus
voulu des lecons de M lle de Brettiere, et nous lui avons
supprimeses appointementspar une delicatesse que chaeun
comprendra.Elle a ete ä ia villo choisir les etofl'es qui lui
faisaient plaisir, et l'on a paye ici; mon pere et moi nous
avons contribue, et George a ete heureux de depenser pour
sa femme ses nouveauxrevenus.

Olympe a refuse d'etre aecompagnee par moi dans les ma-
gasins, disant :

— Non, Marguerite, vous n'avez pas mon goüt.
Ce qui veut dire : Vous n'avez pas de goüt du tout.
Si je ne me suis pas oecupee de son trousseau, en revan-

che, j'ai veille ä la corbeille de mon abb6. II a jete tout son
bien par toutes les fenetres de la charite. II lui reste trois
chemises.II n'a plus qu'une Soutane luisante, usee. Sa garde-
robe a ete renouvelee,et nous attacherons sa douilletteet
sa soutane neuves par une chaine ä l'armoire lorsqu'il les
quittera, car peut-etre il lui prendra fantaisie de les donner
dans la huitaine ä la confrerie des malheureux.

Plus tard, on lui fera gräce, et il pourra se depouillersi
bon lui semble. II est content de moi, car les brassiereset
les petits bonnets pleuventsur le village.

Ils sont maries d'hier, maries par monseigneur,assiste du
eure de notre village de l'Etang et de l'abbe Pervenche.
Toute la province — la ville et la campagne— est venue ä
la ceremonie. Jusqu'ä M. Sorbier, qui n'est pas entre ä
l'eglise — ses prineipes le lui defendent— mais qui a as¬
siste au defile de la noce.

En voyant l'habit de George, M. Sorbier a declare que lui,
qui n'en avait eu de sa vie, s'en commanderait un, pour
faire comme ces nobles. Comme il ne connait personne, je
le vois se promenant tout seul dans sa maison ornee d'une
tour, ou donnant ä manger ä ses poules, en habit noir.

II a garde son chapeau sur la tete, au passage de l'eve-
que, et a declare que si « cet homme » lui parlait, il ne i'ap-
pellerait jamais monseigneur,mais monsieur.

Olympe a fait son possible pour etre aimable envers tous
les invites; seulement, comme eile ne peut pas dire une
chose completementagreable, eile a dit :

— Vous etes bien aimablesd'etre venus si loin. A quelle
heure repartez-vous ?

George et ma belle-soeur sont partis.
Quel vide, quel tristesse dans la maison!
Mon pere a pousse un gros soupir et il a tourne sa tete de

mon cöte. Depuis qu'il est aveugle, il est mon enfant, et il
voulait savoir si sa mere ne lui manqueraitpas; je repondis
en lui serrant la main.

M. de Gouvieux s'approchade nous et me dit :
— Me permettez-vous de rester aupres de vous — long¬

temps?
— Certes, lui dis-je; mais notre demeure sera bien triste,

puisque votre ami George n'y sera plus.
— Croyez-vous donc que j'etais iei pour George exclusive-

ment?
— Je sais que vous etes bon pour mon pere.
— Alors vous me permettrez de rester ici trois mois, six

mois, le temps que je voudrai? Vous ne me renverrez pas?
— Non, mon cousin (c'etait la premiere fois que je l'appe-

lais mon cousin ; nous sommes allies de tres-loin). Mais pen-
sez bien que vos terres sont plus belles que les nötres et plus
agreables ä habiter; que Paris vous attend peut-etre, et
qu'ici il n'y aura aueune distraction.

— Pas de distraction, c'est possible, mais des compensa-
tions. Je vous demande seulement la permission d'ecrire chez
moi pour faire venir des chevaux. Ne montiez-vous pas ä
cheval autrefois?

— Je suis redevenue enfant : des chevaux! quel bon¬
heur!

8 septembre 1860.

Je veux vous parier de notre höte, chere madame, puis¬
que c'est le seul personnageque j'aie ä decrire ici. II n'a de
George, son camarade de College, que l'äge. Autant mon
frere est doux, autant celui-lä est energique. Mon frere su-
bit les influences; celui-lä agit d'apres sa propre volonte.
George a dilapide son bien en plaisirs de coulisses, M. de
Gouvieuxa eu des passions plus nobles, des amities plus
choisies,et sa belle fortune, dont les revenus sont depenses
largement, est demeureeintacte.

Quoique riche, il n'est pas enfant gäte, il ne se laisse pas
prendre aux compliments ni aux poursuites des meres qui
ont des Alles ä marier.

II a l'oreille ouverte au malheur et la main tendue vers
lui.

II n'a ni pere ni mere, ni frere ni soeur; il est fort inde-
pendant. II faut que l'etat de mon pere, que notre solitüde
lui aient inspire quelque pitie pour qu'il habite avec nous,
lui qui ne va chez personne.

Chez lui, il chasse, il se promeneä cheval, il fait des ex-
cursions. A Paris, il aime les bals, les spectacles, il est
jeune enfin.

Si M. de Gouvieux n'est pas recherche par tout le monde
comme il devrait l'etre, c'est qu'il est froid, correct, d'allu-
res anglaises et ne distribuant ni l'eau benite de cour, ni
les poignees de main, ni les promesses.

Tout intelligentqu'il est, il n'est ni brillant ni poseur. J'ai
yu trop de gens d'esprit ä Paris pour ne pas leur preferer
les gens de cceur.

II en a, avec les instinets les plus nobles et les plus gene-
reux. Brave, il est de ceux qui s'engagent les premiers
quand la patrie declare la guerre ou la subit; mais il epar-
gnerait son adversairedans un duel.

II n'a point une belle figure, ni une figure originale ; il n'a
'memo pas beaueoup de physionomie : il faut qu'il s'anime
extraordinairementpour cela.

Sa taille est belle, ses cheveux (ins, et Olympe elle-meme
dit qu'il est assez distingue, ce qui veut dire qu'il Fest inii-
niment.

Figurez-vous, chere madame, le bonheur de votre enfant
cherie en s'elancant sur un admirable cheval arabe, son
pied ayant ä peine pose dans la main de M. de Gouvieux.
Elle porte une amazone noire, im nceud de velours au cou,
faisant ressortir la Manchem - du col de toile; le chapeau
d'homme fait valoir ses cheveux blonds.

M. de Gouvieux est d'abord ä mes cötes, puis nous pre-
nons chaeun un des cötes de la voiture oü est mon pere.
Notre vieille caleche,qui sortait aussi rarement que les voi-
tures du sacre, prend l'air tous les jours maintenant.

Ma tenue d'amazone est deplorable; il faut ä chaque ins¬
tant me pencher dans la voiture et expliquerce que je vois
ä mon pere.

— Allons, .Marguerite, me dit-il, qu'y a-t-il devant nous ?
— Un petit chemin rocailleux oü un torrent semble avoir

passe pour le creuser et remuer les pierres. Les haies sont
d'aubepine, point taillees, et le houx, qui croit sauvage,est
plus beau que eultive avec ses mechantes feuilles qui pi-
quent et dont le vert est d'un ton dur. Plus loin, nous avons
un bois vert et dore ä l'horizon, mais violet ä son pied, ä
cause des bruyeres qui couvrent le terrain.

— N'y a-t-il point d'etres dans le paysage? dit mon pere
qui, en sa qualite d'aveugle, aime sentir des eties vivants
pres de lui.

— Si, mon pere, je vois deux troupeaux dans les geneis,
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des vaches, les unes couchees et ruminant, lcs autres la tete
en l'air et plaintives comme des Niobes, qui ont perdu leurs
petits veaux.

Moh pere ne se lasserait pas de descriptions; M. de Gou-
vieux a la bonte de lui parier beaucoup. Nos chevaux ga-
lopent; le vent taquine mes cheveux et me les jette au nez,
apres les avoir lächementattaques par derriere. La course
nous anime et nous amuse. Mon Dieu, qu'il fait bon vivre!

(A suivre.) Philippe gerfaut.

B.OTANIQ.UE MEDICALE

DU CRESSON

Tout le monde connait cette plante de la famille des cru-
ciferes. Elle croit dans les eaux vives courantes, dans les
petits ruisseaux, dans toutes les contrees de l'Europe. On la
cultive dans les jardins, dans des baquets et le long des
eaux courantes. Sous l'influence d'une bonne culture, le
cresson fournit trois varietes, qui sont : le cresson charnu,
le cresson gaufre et le cresson ä feuilles minces.

Les proprietes du cresson sont connues depuis des siecles.
Les anciens Perses en faisaient leur aliment favori. Les Ro¬
mains et les Arabes l'employaienten medecineet en eeono-
mie domestique.Des le quinzieme siecle, il existait en France
des cressonnieresdans plusieurs provinces. Mais, pendant
longtemps,on se contenta de recueillir le cresson qui se
trouvait ä l'etat sauvage, et on parvint ainsi ä en d£peupler
toutes les loealites voisines des grands centres de population,
ce qui fonja ä etendre de plus en plus le cercle des recher-
ches. II n'y a pas longtemps, dit Loiseleur-Deslongchamps,
que l'on voyait de pauvres femmes aller en recueillir jusqu'ä
quarante Heues de Paris, pour en charger des voitures et le
vendre dans les rues de cette capitale. C'est au commence-
merit de ce siecle, pendant les guerres du premier empire,
qu'un officier de la grande armee apporta d'Allemagne,aux
environs de Paris, la culture du cresson. Cette culture a
fait d'immensesprogres, et aujourdhui on compte par mil-
liers les fosses ä cresson qui servent ä l'approvisionnement
de Paris et de ses environs.

Soumis ä l'analyse chimique, le cresson fournit : 1<>une
huile particuliere sulfo-azotte; 2° un extrait amer, contenu
dans le suc, pour une moyenne d'environ 3 pour 100; 3° de
l'iode en quantite variable, depuis 1 jusqu'ä 3 milligrammes
par botte de cresson de 275 grammes; 4° du fer; 5° des ma¬
xieres salines dont beaucoup de phosphates.

II est evident, d'apres cette analyse, que le cresson peut
etre un bon medicament,et que ses proprietes seront d'au.
tant plus actives que celui dont on fera usage contiendra une
plus grande quatite d'iode et de fer.

Lorsqu'on ecrase le cresson et qu'on l'exprime dans un
linge, il fournit une grande quantite de suc, 70 pour 100, en
moyenne, et ce suc renferme l'huile sulfo-azotee,l'iode et
l'extrait amer. Le residu retient les phosphates et le fer.

Le cresson de fontaine est antiscorbutique,stimulant, dia-
phoredqueet expectorant. II peut rendre de grands Services
dans le cas de maladie d'estomac, en excitant les forces di¬
gestives et en augmentant l'appetit. On le donne sous toutes
les formes dans les cas de scorbut. II est tres-utile aux en-
fants cachectiques, atteints de glandes autour du cou et
d'engorgements visceraux. On le conseille beaucoup pour
combattre la phthisiepulmonaire,et voici pourquoi, d'apres
Eugene Noiil : « On dit qu'un jeune poitrinaire, abandonnö
de ses medecins,s'en alla habiter au village. Un ruisseau
coulait pres de son ermitage, et ce ruisseau etait recouvert,
ci et lä, d'une jolie verdure luisantau soleil et qui rejouissait
la vue par la vigueur de sa Vegetation.Le malade ignorait
le nom de cette belle plante; il s'avisa d'en mächer quelques
feuilles; leur fortifiante saveur le mit en appetit; il continua
de mächer, Unit meme par en croquer les tiges avec le feuil-
lage, et bientöt il en fit sa seule nourriture. En quelques
mois le voilä remis en sante parfaite. L'herbe salutaire dont
il s'etait nourri n'etait autre que le cresson. » Cette merveil-
leuse guerison ne s'est pas reproduite depuis; mais il n'en
est pas moins vrai que, Sans etre aussi efflcace que cette
eure le ferait supposer, le cresson peut etre d'une grande
utilite dans le traitement de la phthisie pulmonaire. Toute-
fois, il importe que les malades qui en fönt usage soient
exempts de fievres, d'inflammation, d'irritation locale ou
d'irritabilite nerveuse. Les catarrhes pulmonaires avec abon-
dante expectorationse trouvent heureusementmodifies par
l'usage journalier du suc de cresson coupe avec du lait
chaud. C'est peut-etre pour avoir trop souvent confondu le
catarrhe pulmonaire avec la phthisie qu'on a attribue la
guerison de celle-ci ä l'usage du cresson.

M. Chatin conseille la puree de cresson comme le meil-
leur des legumes dans le traitement des diabetiques.

A l'exterieur, on emploie le cresson pile en cataplasmes
comme resolutif sur les tumeurs glandulaires; on s'en sert
de la meme facon pour deterger les plaies et les ulceres.
Lorsqu'on a les geneives molles et saignantes, on peut les
rendre plus fermes en mächant les feuilles et les tiges du
cresson.

Enfm, on dit, et je le donne sous toutes reserves ä nos

abonnees, que le melange de 60 grammes de suc de cresson
et de 30 grammes de miel, passes ä travers un lijige et dont
on se frotte bien le visage, enleve les ephehdes, les lentilles
et les taches de rousseuv.

Lorsqu'onveut faire usage du cresson comme moyen the-
rapeutique, la meilleurepreparation est le suc, comme je
Tai indique plus haut, coupe avec du lait. La dose est de
60 grammes ä 120 grammes par jour.

En salade, on peut en manger ä volonte.
DOCTEUR IZARD.

LES MENÜS D'UN C0RD0N BLEU

Le potage au sagou.
Les brochetonsä la mattre-d'hötel.

Les beefigues rötis.
L'outarde ä la broche.

Le celeri au jus.
Le gäteau moka ä la moderne.

Dessert.
UN CORDON BLEU.

Les huitres sont l'accompagnementobligatoire de tout bon
dejeuner. Cette annee, la vogue est aux huitres fines de Ker-
melo-Montsaroc, qui sont recherchees de tous les gourmets.
— Veuve Guillaumetet C i0 , depositaires, 2, rue Saint-Ho-
nore (Halles centrales .

LIQUEUR DE MENAGE

A cette epoque de l'annee, le prunellier est encore Charge
de ses petites baies noires et rondes d'un goüt si äpre et si
detestable.Ces fruits sauvages peuvent donner, etant traites
de la maniere suivante,une des plus exquises liqueurs de
menage.

Recueillez un demi-boisseauenviron de prunelles,davan-
tage si vous voulez, et les jetez dans une grande ecueile
ou dans un grand pot, oü vous les oubliez jusqu'ä ce que
la fermentationait completement detache' la pulpe du noyau.
Frottez, remuez pour enlever toule cette pulpe. Lavez ä
grande eau. Retirez les noyaux tout ä fait depouilles; es-
suyez-les bien ou laissez secher. Une fois blancs It seches,
cassez-les legerement avec un gros marteau de maniere ä
briser la coquille sans ecraser l'amande. Mettez le tout en-
semble dans un grand bocal avec deux ou quatre litres d'ex-
cellente eau-de-viem61ee ä du sucre fondu dans le moins
d'ean possible (500 grammes de sucre par litre d'eau-de-vie).
II faut bien mettre demi-litrede noyaux par litre d'eau-de-
vie. Agitez et oubliez dans l'armoire pendant deux mois.
Agitez, goütez; suivant le degre de bonte, laissez encore la
liqueur se faire, ou bien passez dans un linge fin ou un
morceau de laine. Si on la. laisse encore se faire en bouteille
pendant deux ou trois mois, on aura une liqueur d'un arome
exquis.

REVUE DES MAGASINS ET DE L*INDUSTRIE

La question des chapeauxest la plus interessante pour le
moment. Aussi nous empressons-nousde faire savoir ä nos
lectrices'queM me Caroline Coutot, dont les salons de modes
se trouvent,55, avenue de l'Opera, tient ä la dispositionde
sa nombreuse clientele un choix immense d'elegants cha¬
peaux d'hiver. Nous en avons reproduit quelques-unsdans
nos precedents numeros.

Les chapeaux de M mc Coutot, d'un goüt simple, coiffent
bien. Ses dernierescreations sont le chapeau feutre poil de
chameau et le chapeaufeutre marmotte. On peut avoir ces
deux geures de feutres en plusieurs couleurs,de sorte qu'il
s,era tres-facileaux elegantes de rassorti» ,leur chapeau ä
leur toilette. Avis donc ä qui de droit!!

Nous continueronsaujourd'hui ä donner ä nos lectrices
les divers renseignementsnecessairespour completerceux
qu'elles ont dejä recus au sujet des nouveautesde la maison
de Plument (33, rue Vivienne).

Avant de reparier des robes de chambre, que nous avons
annoneeesdernierement,nous termineronsla liste des ju-
pons; mais, auparavant, une rectification : dans notre
n° 302, ä la page 328, article Revue des Magasins, le jupon de
moire anglaise de la maison de Plument, a et6 cote par erreur
au prix de 10 francs sans velours; c'est quinze francs qu'il
faut lire. Ce meme jupon, avec velours, coüte 18 francs.

La tralne balayeuse est un ingenieux modele exclusif
aux robes qui possedent des tralnes rapportees, sous les-
quelles on les adapte. Cette traine, en bonne percale, est
d'une hauteur de 73 centimetres; eile est garnie de cinq
grosses ganses « cablees » et recouverte, dans le bas, d'un
Volant plisse en mousseline.Ce volant se prolonge au delä
de la traine pour que celle-ci soit cousue sous l'ourlet de la
robe, comme une balayeuse ordinaire. Ce plisse mesure
i metres de longueur, et avec la traine-balayeuse coüte
12 francs.

Nous noterons aussi un fort beau jupon blanc pour toilette
habillee. II est en percale, sans appret, ä traine mobile et
carree, d'un aspect particulier. Le jupon, taille de forme prin-
cesse, est monte ä une ceinture plate et ronde, qui se pro¬
longe par derriere en droite ligne. A mi-jupe vient s'ajouter
une traine mobile, qui se boutonne sur les cötes du jupon;
eile est garnie de volants rehausses de dentelle de fil; meme
garniture autour de la traine, y compris les cötes.

Ces differentsmodeles, joints ä la longue liste que nous
avons donnee il y a quelque temps, suffiraient ä procurer
une grande notoriete ä la maison de Plument, si dejä eile
n'etait placee en töte des premieres maisons parisiennes.

Les robes de chambre de forme princessebien taillees,
bien conditionnöes en petit drap ou drap feutre avee galon
percale, valent, suivant leur importance,de 18 ä 30 francs.

Un excellente maison de chaussures, que nous ne saurions
trop recommanderä l'attentionde nos lectrices, vendant au
detail au prix meme de gros, offre des avantages rtels que
beaucoup d'autres maisons ne sont pas ä meme d'offrir.

C'est pour faire partieiper nos lectrices ä cet avantage ex-
ceptionnel que nous donnons l'adresse de la maison Poivret,
61, rue Montorgueil.

La maison Poivret possede un grand assortimentde lar-
geurs sur chaque longueur, ce qui lui permet de chausser
les personnes qui generalementne peuvent trouver ä le faire
dans d'autres maisons de confections.

Nous engageons beaucoupnos lectrices ä faire une visite
ä la maison Poivret, alin de juger par elles-mfimes de i'ele-
gance du choix immense des chaussuresd'hiver qu'elle offre
actuellementä sa nombreuse clientele.

Toute commande depassant23 francs sera expgdife franc
de port et contre remboursement,pour la France, la Belgi-
que, l'Alsace-Lorraine et la ville de Londres..

La maison Barde sosurs, couturiöre^ 34, rue de Pen-
thievre, ä Paris, recommandeepar la Revue de la Mode,
envoie franco echantillons d'etoffes pour robes, costumes,
confections, ä des prix moderes. Jolis modeles. Nouveautes
pour l'automne.Maison de confiance. — Envoyer corsage et
longueurde jupe.

Nous engageons nos lectrices ä visiter les salons de
Mmcä Keffer, 3, rue du Helder, au premier; elles y trouve-
ront de jolis modeles de robes de ville et toilettes d'un goüt
nouveau,surtout en corsages et cuirasses. Prix moderes.

Nous donnerons sous peu les nouveaux modeles de robes
et costumes pourla saison d'hiver de la maison Rebillet et
Dussol, 217, nie Saint-Honore. Cette maison Se recommande
par ses prix moderes et l'elegance de ses toilettes. Nos lec¬
trices ont pu en juger.

La PATE EPILATOIRE DUSSER, la seule qui ne ren¬
ferme aueun agent chirnique, est aussi le seul produit qui
puisse etre employe en toute securite' pour detruire tout du-
vet importun sur les levres ou les joues. Prix : 10 francs
en un mandat. Envoi franco. 1, rue Jean-Jacques-Rousseau.

Nous engageonsnos lectrices qui veulent souscrireaux
emissions ä consulter le Monileur de l'Epargne, Journal
financier hebdomadaire,qui etudie consciencieusement les
affaires offenes au public, 34, place de la Bourse. Envoi de
numeros sur demandeaffranchie.

Succ&s de Jules Klein. — Tarmes de Crororlile! Fraisos au Champagne,
Mlu Printemps, Levres de Fcu, Cerises l'ompadour. Pazza, Patte deVeloors.V"*;
Radis Roses? Cxurd'Artichaut, Tele de. Linotte, l'eeni de Salin r Truiteaux
I'eiies, Ph"; France Afloree, Mche; Rayons Perdus, Soupir $ llaiser, Melotlies.

Le numero du Journal de Musique qui a paru le 20 oc-
tobre contient avec le texte la musique suivante :
' Les Grimacieres, trio bouffe inedit, musique de Cherubim.

La Neige, poesie de Pailleron, musique de Vaucorbeil.
4° Sonate, pour piano, musique de Mattia Van den Gheyn..

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

REBUS

JCAND,NAVES M f EMANbS
FMNCAIS ;. KSv

Iffr jt -5 KW,tv^
Hotte nt ot J J

EXPLICATION DU DERMER REBUS :

Comment le Frangais si galant a-t-il etabli la loi salique?'

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.


	[Seite]
	Seite 338
	Seite 339
	Seite 340
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 341
	Seite 342
	Seite 343
	Seite 344

